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VINCENT MACAIGNE
L'INCANDESCENT
À partir du 25 novembre, ce n'est pas le comédien qui va faire vibrer les
planches mais le metteur en scène iconoclaste. Après Pour le réconfort,
son premier film, Vincent Macaigne dégaine trois spectacles dans le
cadre du Festival d'automne.
AVEC JE SUIS UN PAYS, QUI REGROUPE
DEUX PIÈCES, PUIS EN MANQUE, C'EST
LE MOIS MACAIGNE ! EXISTE-T-IL UN LIEN
ENTRE CES CRÉATIONS ?
C'est un triptyque. Les spectacles ne se
suivent pas maîs ils se répondent. Je suis
un pays rend compte du chaos engendré
par l'administration ; En manque, c'est
celui qui découle des fondations privées.
Il s'agit d'un portrait d'une situation
politique occidentale, qui pointe notamment
la gestion du pouvoir vis-à-vis de l'art.
Tout comme le film, cela questionne la
notion d'héritage. Finalement, je critique
le libéralisme.

LE FUTUR DE NOS SOCIÉTÉS EST-IL UNE
CONSTANTE DANS VOTRE TRAVAIL ?
Je pense qu'il se prépare quelque chose.
Nous sommes au début de nombreuses
révolutions. Ces spectacles invitent donc
à regarder l'avenir, sans pour autant donner
de solutions. Je veux provoquer le débat,
communiquer une forme d'énergie. Le
projet de relever l'auditoire est plus ardu
que celui de l'appesantir. Voila pourquoi
c'est apocalyptique, les acteurs se donnent

énormément. Il y a une forme de joie et
d'optimisme, une volonté d'aller de l'avant.

DANS VOS CRÉATIONS, ON SE DÉCHIRE, ON
SE CRIE DESSUS. EST-CE VOTRE COLÈRE ?
Je ne suis pas en colère, mais il y a des
choses importantes à dire. Et le faire devant
un public ou créer une situation extrême, cela
nécessite des cris. Personne ne trouve bizarre
que l'on hurle dans les films d'action parce
qu'on se tire dessus ! C'est dommage de
penser qu'on peut enlever des bouts de
liberté ou de terrain sans que personne ne
réagisse. Il y a des vérités urgentes et graves,
et on ne peut pas être serein en les disant.

QU'EST-CE QUE VOUS AIMERIEZ ENTENDRE
À LA SORTIE DE VOS SPECTACLES ?
On va continuer...

Propos recueillis par Emmanuelle Dreyfus
Jo suis un pays et Voilà ce que jamais je
ne te dirai, du 25 nov. au 8 déc. au Théâtre
Nanterre-Amandiers, 7 av. Pablo-Picasso,
Nanterre. 01 46 14 70 00. De 10 à 30 €.
En Manque, du 14 au 22 déc. à la Grande
Halle de la Villette, 211 av. Jean-Jaurès, 19e.
01 40037575. De 12 à 32 €.
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LePoint.fr	–	19	novembre	2017	
	

Vincent	Macaigne	:	"Le	public	est	un	acteur,	un	être	vivant"	
	
ENTRETIEN.	Devenu	incontournable	au	cinéma	comme	au	
théâtre,	le	comédien,	qui	aime	créer	l'événement,	présente	"Je	suis	
un	pays",	un	spectacle	déjanté.	
	
PAR	OLIVIER	UBERTALLI	
	
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Hier espoir du cinéma français, aujourd'hui acteur incontournable – on l'a notamment 
vu et apprécié dans  Le Sens de la fête d'Éric Toledano et Olivier Nakache et Les 
Deux Amis de Louis Garrel –, Vincent Macaigne est également un metteur en scène 
de théâtre, à l'honneur du Festival d'automne avec plusieurs productions. Comme 
son adaptation il y a trois ans de L'Idiot, son dernier spectacle, Je suis un pays 
(Comédie burlesque et tragique de notre jeunesse passée), dont la première a eu 
lieu au Théâtre national de Bretagne, s'ouvre sur une performance. 
 
À l'entrée de la grande salle, une affichette prévient : spectacle non recommandé aux 
moins de 16 ans, boules Quies disponibles. À l'intérieur, les haut-parleurs crachent 
de la musique électro et les guitares rock de Nirvana. Puis, soudain, une femme de 
ménage de la Société des nations (ancêtre de l'ONU), une histoire de trafic 
d'organes, la nuit, un roi, et caetera, et caetera. Certains parlent de bordel usant, 
d'autres de joyeux bazar. Les spectacles de Vincent Macaigne ne laissent pas 
indifférent. Entretien avec un amoureux de la scène. 
 
Le Point : La pièce débute en dehors de la salle par un happening, une 
performance où les acteurs haranguent et motivent le public avec des 
mégaphones. Pourquoi ? 
 
Vincent Macaigne : L'idée est d'accompagner les spectateurs et de les amener 
dans mon univers. C'est presque une manière d'être poli avec eux, de créer un 
couloir, une sorte de sas, afin que l'écart entre la vie de dehors et celle de l'intérieur 
du théâtre ne soit pas trop grand. C'est une façon « bizarrement douce » de 
transformer la réalité. 
 
Après la performance, on assiste à un monologue féminin assez comique, puis 



vous utilisez de la vidéo, puis la pièce devient une tragédie plus classique. 
Pourquoi brouiller les pistes ? 
 
J'utilise beaucoup de moyens d'expression différents pour que le spectacle ne soit 
pas monolithique. Plus les formes sont variées, moins il est saisissable et 
dynamique. J'aime que les spectacles soient comme des savons, qu'au moment où 
l'on croit les avoir ils s'en aillent. 
 
Musiques et lumières à fond, comédiens qui crient parfois ou grimpent sur les 
sièges... Vous aimez malmener les spectateurs ? 
 
Non, je n'ai pas spécialement envie de les malmener. Ce n'est pas un combat, je ne 
vais pas les forcer à entrer dans mon univers. Mais c'est un univers dessiné qui est 
forcément frontal. Quand on arrive dans un spectacle où il faut absolument ne pas 
faire de bruit, être sage et solennel, c'est aussi une manière très frontale, très 
autoritaire de procéder. Quand je mets des musiques que tout le monde connaît, 
cela fait appel à notre mémoire collective, cela permet de se rassembler. Bref, cela 
offre une certaine liberté aux spectateurs. 
 
Même s'il faut mettre des boules Quies pour écouter ? 
 
Ce sont l'histoire et les zones que je veux créer avec le spectateur qui m'intéressent 
le plus. Cela peut être une zone d'inconfort, mais qui permet aux spectateurs d'être 
actifs. Ensuite, on peut y entrer ou pas. Mais je préfère le risque de ne pas avoir de 
silence plutôt que d'avoir l'autorité de le demander. C'est une manière de dire « ce 
soir, vous ne serez pas qu'observateur ». Le public est un acteur, un être vivant. En 
Suisse, il est plutôt timide et étonné. Au Théatre national de Bretagne, à Rennes, il 
est plus participatif. À Paris, on verra. C'est une entité qui change tous les soirs. Et je 
demande aux acteurs de jouer avec cette liberté qu'on donne au public. 
J’aime le côté tour de magie du théâtre. 
 
Il y a de la terre, de l'eau, de la mousse, des fumigènes… Aimez-vous les effets 
extrêmes ? 
 
J'apprécie que la scène soit occupée non seulement par les acteurs, mais aussi par 
une autre présence. J'aime aussi le côté « tour de magie » du théâtre. Que l'on 
puisse le regarder sans ne rien comprendre et que, le lendemain, on puisse revenir 
pour écouter. J'aime cette double expérience. Vous savez, on ne joue pas bien tous 
les soirs ce genre de spectacles. Cela peut-être parfois plus violent ou grossier. 
Mais, quand il est bien joué, il y a un état de grâce avec le public. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Une scène de "Je suis un pays". © Mathilda_Olmi 



Le spectacle évoque l'apocalypse. Le théâtre est-il notre planche de salut ? 
En Europe et particulièrement en France, nous avons un rapport très fort avec la 
culture. Mais, si on y réfléchit, plus de 500 personnes viennent chaque soir écouter 
pendant quatre heures six personnes qui parlent. Aller voir des gens qui prennent la 
parole devant d'autres, c'est beau ! Au-delà du jugement qui consiste à dire si telle 
pièce est bien ou pas bien, cette empathie est extraordinaire. Il y a quelque chose 
d'archaïque et d'incroyable dans cette marque d'intérêt de l'homme pour les autres. 
Mieux vaut que cela soit du théâtre plutôt que des gens aillent voir d'autres se faire 
couper la tête. Mieux vaut le théâtre que la guillotine. Le théâtre peut-il sauver le 
monde ? En tout cas, il permet de créer un moment de sublime qui nous réunit. 
 
 
« Je suis un pays (comédie burlesque et tragique de notre jeunesse passée) » et « Voilà ce 
que jamais je ne te dirai », du 25 novembre au 8 décembre au théâtre Nanterre-
Amandiers, du  9 au 11 janvier 2018 à Arras-Douai, le 16 février à Mulhouse et 
du 31 mai au 14 juin 2018 à La Colline à Paris. 
« En manque », du 14 au 22 décembre à La Villette-Théâtre de la ville hors les murs, 
du 7 au 9 février 2018 au Lieu unique à Nantes.	
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VINCENT MACAIGNE
En manque

Je suis un pays
Voilà ce que jamais.,

II a trois pièces à l'affiche au Festival d'Automne,
En manque, Je suis un pays et Voilà ce q ue jamais je ne te dirai
et sort en même temps son premier film, Pour le réconfort.
Lin événement qui va faire du bruit. Car si Vincent Macaigne

se fait rare, l'artiste crée toujours avec fracas. Depuis 2009, il n'a signé
que 8 mises en scène, mais quelles mises en scène. Ses versions revisitées
del'/cf/btde Dostoïevski et d'Hamlet de Shakespeare ont changé le cours
du théâtre. Et pas seulement parce que ses acteurs "pensent fort" comme
il dit sur scène, mais parce que ses spectacles au-delà des messages préoc-
cupants qu'ils véhiculent embarquent les spectateurs dans une fête sans
limites. Il déconseille d'ailleurs ses dernières créations aux femmes en-
ceintes et aux épileptiques... Car le combat de Vincent Macaigne, c'est
celui d'une génération entravée par ses aînés rescapés de l'holocauste.
Comment vivre dans un monde qui surprotège ses enfants et érige l'ar-
gent comme seul espace de liberté ? La réponse se trouve dans ses spec-
tacles : il faut continuer de se battre et construire, construire, construire.
Lui-même turbule le système pour mieux le reconstruire.

Théâtral magazine : Vous pré-
sentez au Festival d'Automne En
manque, Je suis un pays et la per-
formance Voilà ce que jamais je
ne te dirai. De quoi parlent ces
trois pièces ?
Vincent Macaigne : Elles ne for
ment pas un triptyque maîs trois
pièces différentes qui, du fait que
je les ai toutes créées en Suisse et
qu'elles ont un rapport avec l'Eu-
rope, la crise et la jeunesse, s'em-
boîtent un peu En manque, c'est
la petite histoire à travers la rela-
tion d'une fille avec sa mère qui a
fait couler son pays en rachetant
tout l'art européen et en le met-
tant sous protection La fille qui a
besoin de trouver sa place dans ce

monde se rebelle contre cette
mère et va même jusqu'à consti-
tuer un gang pour la briser C'est
le portrait d'une génération per-
due qui a du mal à s'orienter C'est
un peu notre état en ce moment
Quand on avait 20 ans, on croyait
à la méntocratie Or même si ça
reste une belle valeur, ça ne
marche plus comme ça au-
jourd'hui Et c'est pire pour la gé-
nération à venir qui a encore
moins d'illusions que la mienne
C'est un spectacle assez triste et
sentimental
Je suis un pays, c'est la grande his-
toire à travers le parcours d'un
frère et d'une soeur, pris dans un
monde qui explose La soeur de-

vient une sorte de terroriste anar-
chiste et le frère un président un
peu dégénéré On les suit dans des
tableaux emblématiques de notre
monde, à l'ONU, dans une scène dè
reality show, au cours d'élections .
J'ai tiré ce spectacle d'une pièce
que j'avais écrite quand j'avais 16
ou 17 ans Tous les cauchemars
burlesques que je décrivais alors
sont devenus presque réels Je l'ai
reprise avec pour objectif de don-
ner de l'énergie aux gens, de leur
montrer qu'on peut se battre et
continuer à construire même dans
ce monde-là Surtout aujourd'hui
qu'on a la sensation de posséder la
Terre mentalement Donc, c'est un
appel au public Ca doit devenir un
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VINCENT MACAIGNE

acte de vie hallucinant
Et puis il y a ce petit spectacle,
Voilà ce que jamais je ne te dirai,
qui s'infiltre dans Je suis un pays
avec ses propres spectateurs
C'est-à-dire 7

Ce spectacle vient se greffer et
s'incruster dansJe suis un pays Et
cette rencontre entre les deux per-
met presque de resoudre des ques-
tionnements que pose Je suis un
pays D'une certaine manière, les
speciale u rs de Voila ce que jamais
je ne te dirai viennent sauver Je
suis un pays
C'est donc un spectacle qui fait
participer les spectateurs?

Oui maîs sans obligation On a
aussi la possibilité de simplement
regarder Moi-même je déteste
être pris à partie et je tiens à ce
que les spectateurs restent libres
L'idée étant de les inclure dans le
spectacle comme dans un dîner et
de leur permettre de se rencon
trer C'est peut-être ca la finalité
de mon théâtre organiser la ren-
contre et que le spectacle s'efface
Et d'ailleurs, Je suis un pays finit
sur cette phrase "vous allezappa
raftre et mo/ je vais disparaître"
Au fond, c'est la situation des ac-

teurs A la fm, ils saluent rapide-
ment et s'effacent pour laisser les
spectateurs entre eux
Pourquoi la rencontre vous im-
porte-t-elle tant ?
C'est un acte de survie pour moi
J'ai commencé à faire des films
pour rencontrer des gens Mon but
ultime était qu'on réfléchisse en-
semble Maîs c'est un geste qui est
vraiment un ratage parce que fina
lement quand on met en scène, on
fait chiertout le monde Cest pour
ça que régulièrement je veux aban-
donner le théâtre et le cinéma
C'est vrai que vous le dites à
chaque interview
Parce que c'est tellement une
question de vie ou de mort Et
d'ailleurs, tous les acteurs de la
pièce prennent en charge cette
histoire comme un truc de genera-
tion où chacun y met ses secrets
Ce n'est même pas politique, c'est
juste poétique Je pense que le pu
blic perçoit aussi quelque chose
que les acteurs eux mêmes ne
comprennent pas
Vous croyez donc au pouvoir du
théâtre7

Évidemment parce que c'est une
prise de parole Les tragédies a

' ' Ce n'est pas du
* cri, mais de la

pensée forte. L'art est
fait pour bousculer les
gens, la fiction doit
venir taper le réel.,.

l'origine étaient faites pour que la
fiction vienne mettre en relief la
verité Or aujourd'hui, partout, en
politique, dans les médias, on fait
ie contraire on mâche la réalité
pour en faire de la fiction C'est
gravissime Le rôle des artistes est
d'autant plus important Par
exemple, par rapport à la réalité
virtuelle qui nous envahit, il faut
que les artistes continuent d'en
tirer des fictions pour rappeler aux
gens que ce n'est pas vrai Sinon
on va confondre réalité et divertis-
sement
Pour mener la performance Voilà
ce que jamais je ne te dirai, vous
avez fait appel à un artiste tota-
lement inconnu, Ulrich von
Sidow
ll est déjà dans En manque C'est
une sorte de fil rouge qui traverse
les trois spectacles Dans Voilà ce
que jamais je ne te dirai, on a une
interview d'un specialiste d'Ulrich
qui explique son travail C'est une
facon de critiquer l'art contempo-
rain qui est devenu une marchan
dise et dont la défiscalisation
permet le blanchiment d'argent
très sale J'ai passé beaucoup de
temps en Suisse au théâtre de
Vidy-Lausanne pour faire ces spec-
tacles Là-bas, on voit Monsanto,
Nestlé, Nespresso toutes ces
multinationales qui font n'importe
quoi C'est paradoxal avec ce truc
paisible que vehicule ce pays fier
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VINCENT MACAIGNE

d'avoir compris comment bien
vivre Je croisque cela a influence
quelque chose dans mon travail ll
y a quelque chose dans cet envi-
ronnement de l'ordre de l'Olympe
avec les dieux qui s'entretuent
Les personnages principaux de
Je suis un pays sont un frère et
une sœur. On suit également un
frère et une soeur dans votre
premier film, Pour le réconfort,
qui sort le 25 octobre
Oui il y a aussi un frère et une
sœur maîs ils n'ont rien à voir avec
les personnages de Je suis un pays
Pour le réconfort est une adapta-
tion très éloignée de La Cerisaie
de Tchékhov Maîs je croîs quand
même que le film a inspiré En
manque qui a inspiré Je suis un
pays qui a inspiré Voilà ce que ja-
mais je ne te dirai Pour le récon-
fort n'est pas un film théâtral maîs
je l 'a i monté presque comme je
monte mes pièces Car contraire-
ment aux idees reçues, le cinéma
porte aussi quelque chose de vi-
vant comme le théâtre Mon es-
poir c'est toujours que le
spectateur se demande ce que
pense l'autre à côté de lui Et d'ail-
leurs, ce film est fait pour être vu
à plusieurs, et pas tout seul dans
son salon Sinon on ne comprend
pas pourquoi les acteurs nous
crient dessus
C'est une question qui revient ré-
gulièrement, le fait que les ac-
teurs crient dans vos pièces. A
quoi est-ce dû ?

Je ne leur demande jamais de crier
maîs de penser très fort les choses
et de s'adresser à un maximum de
gens Donc, ce n'est pas du cri,
maîs de la pensée forte. Et au ci-
néma c'est pareil, c'est quelque
chose qui s'adresse non pas à 15
maîs à 200 personnes L'art est fait

pour bousculer les gens et faire
comprendre le réel un peu autre-
ment La fiction doit venir taper le
réel Notre histoire mondiale ne re-
pose absolument pas sur des
choses qui nous rassurent et qui
sont dans les normes Donc, quand
les artistes prennent de l'argent
public, ils ont pour mission d'éton-
ner le public et de le bouger, pas
de faire des recettes. Or le minis-
tère ne s'en rend même plus
compte puisqu'il parle de fusion-
ner les secteurs public et privé. Il
faut se rappeler qu'après la Se-
conde Guerre Mondiale, on s'est
demande pourquoi on avait été
tellement monstrueux et comment
éviter ça On a alors créé le minis-
tère de la Culture pour ouvrir l'es-
prit des gens et essayer d'éviter
qu'ils se radicalisent C'est pour ca
que les lieux publics sont aussi im-
portants Les théâtres publics
comme les salles de cinéma pu-
bliques existent grâce à nos im-
pôts , ils doivent rester au peuple

Propos recueillis par
Hélène Chevner

Repères artistiques
Théâtre

Rôles
2007 Kliniken, de Lars Norén, mise en
scène. Jean-Louis Martmelli
2009 Idiot i, d'après L'Idiot de Fiodor
Dostoïevski, mise en scene Vincent
Macaigne
2010 La Cerisaie, d'Anton Tchékhov,
mise en scène Julie Brochen
2014 Idiot i parce quercus aurions dû
nous aimer, d'après L'Idiot de Dostoïevski,
mise en scene Vincent Macaigne

• Je suis un pays, comédie burlesque et
tragique de notre jeunesse passée, écriture, mise
en scene, conception visuelle etscénographique-
Vincent Macaigne, avecShanfAndoura, Thomas
Blanchard, Cand/ce Bouchet, Thibaut Evrard,
Pauline Lonllard, Medi lada et les enfants
Et Voilà ce que jamais je ne te dirai, spectacle
pendant Je suis un pays pour un deuxieme
groupe de spectateurs
du U au 17/11 TNS Rennes, 25/11 au 8/12
Nanterre-Amandiers, 7 avenue Pablo Picasso
92000 Nanterre, OI 46 14 70 00, 9 au 11/OI
Tandem Arras-Douai, 16/02 La Filature à
Mulhouse, 31 /OS au 14/06 à La Colline Paris
• En manque, texte, mise en scène et
scénographie Vincent Macaigne, avec Thibaut
Evrard, Clara Lama Schmit, Liza Lapert, Sofia
Teillet, des figurants et des enfants
Grande Halle de La Villette dans le cadre du
Théàtre de la Ville hors-les-murs, 211 avenue
Jean Jaurès 75019 Pans, OI 400375 75,
du 14au22/12
puis du 7 au 9/02 au Lieu Unique à Nantes et
du 21 au 23/02 au Festival Otono a Pnmavera
a Madrid (Espagne)
• Pour le réconfort, réalisation Vincent
Macaigne, sortie en salles le 25/10

Mises en scène
2009 Idiot i, d'après L'Idiot, de Fiodor
Dostoïevski
2009 On aurait voulu pouvoir salir le sol,
non 7, de Vincent Macaigne
2011 Au moins] 'aurai laissé un beau
cadavre, de Vincent Macaigne d'après
Nam let de Shakespeare
2012 En Manque, création/laboratoire,
Ménagerie de verre, Pans, Festival Étrange
Cargo, avril 2012
2014 Idiot i parce que nous aurions dû
nous aimer, d'après L'Idiot de Dostoïevski
2016 En Manque, nouvelle création
2017 Je suis un pay, et Voilà ce que jamais
je ne te dirai, nouvelles créations
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Télérama	–	Du	14	au	20	octobre	2017	
	
	

	
	
	



	
	

	
	



	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	



	

	
	



	

	



Les	Inrock.com	–	22	septembre	2017	
	
	

Macaigne	met	le	feu	au	lac	
	

Vincent	Macaigne	bouscule	à	nouveau	les	règles	de	la	dramaturgie	en	créant	au	Théâtre	
Vidy	de	Lausanne	son	dernier	et	furieux	opus	sur	le	concept	d’un	spectacle	“deux	en	un”.	
	
L’idée	étant	d’incruster	un	spectacle	dans	un	autre,	on	pourrait	résumer	la	scénographie	
au	doux	euphémisme	de	deux	gradins	qui	se	font	face.	Vincent	Macaigne	propose	aux	
spectateurs	de	Voilà	ce	que	jamais	je	ne	te	dirai	de	débarquer	dans	la	salle	en	plein	
milieu	de	la	représentation	de	sa	pièce	Je	suis	un	pays.	S’installant	sur	le	gradin	situé	sur	
plateau,	ils	deviennent	partie	prenante	d’un	coup	de	théâtre	digne	d’un	putsch	artistique	
concocté	par	l’artiste	Ulrich	von	Sidow.	
	
On	reviendra	en	détail	sur	les	péripéties	de	ce	crash	test	dramaturgique	;	sachez	
seulement	qu’il	s’agit	une	nouvelle	fois	pour	Macaigne	de	réinventer	l’idée	de	la	
représentation	sans	déroger	à	son	goût	pour	le	sang	qui	coule	à	flot,	la	fumée	qui	
embrume	la	salle	et	des	musiques	diffusées	à	fond	dans	les	enceintes.	Un	résultat	
bluffant	pour	dire	le	tragique	de	notre	monde	dénoncé	comme	un	hystérique	jeu	de	
téléréalité.	
	
Aller	à	Vidy	fut	aussi	l’occasion	de	découvrir	le	Pavillon,	la	nouvelle	salle	de	spectacle	
située	en	lieu	et	place	de	l’espace	chapiteau.	Une	élégante	construction	conçue	comme	
un	origami	de	bois	pouvant	recevoir	sous	ses	voûtes	une	jauge	de	250	spectateurs.	On	se	
réjouit	du	nouveau	dialogue	qui	s’instaure	entre	ce	nouvel	objet	architectural	et	les	
volumes	métalliques	du	bâtiment	historique	du	théâtre	pensés	par	l’architecte	Max	Bill	
en	1964.	A	travers	la	mise	en	forme	de	ses	savants	pliages,	le	Pavillon	est	un	petit	bijou	
d’architecture	où	chaque	élément	structurel	s’emboîte	l’un	dans	l’autre	sans	clou	ni	
visse.	Du	grand	art	et	une	prouesse	technique	signée	par	l’architecte	Yves	Weinand.	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



Avant	finaliser	son	équipement	technique	pour	débuter	sa	vie	de	lieu	de	spectacle,	le	
Pavillon	va	devenir	du	13	octobre	au	1er	novembre	un	lieu	d’exposition	rêvé	pour	les	
installations	du	circassien	Johann	Le	Guillerm	qui	aime,	lui	aussi,	demander	l’impossible	
au	ludique	poétique	de	ses	inventions	scéniques	en	bois.	
	
	
Patrick	Sourd	
	
	
Je	suis	un	pays	et	Voilà	ce	que	jamais	je	ne	te	dirai,	deux	spectacles	conçus	par	Vincent	
Macaigne	au	Théâtre	Vidy-Lausanne	jusqu’au	29	septembre.	
	
En	tournée:	Théâtre	National	de	Bretagne	à	Rennes	du	11	au	17	novembre.	Nanterre-
Amandiers,	centre	dramatique	national,	dans	le	cadre	du	Festival	d’automne	à	Paris	du	
25	novembre	au	8	décembre.	Tandem,	Scène	nationale,	Hippodrome	de	Douai	du	9	au	
11	janvier	2018.	La	Colline-Théâtre	national,	Paris	du	31	mai	au	17	juin	2018	
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“J’essaie d’accidenter 
le temps” 

Après une parenthèse au cinéma comme acteur  
et réalisateur, qu’est-ce que ça te fait de revenir au 
théâtre avec deux créations au Festival d’Automne ? 

Vincent Macaigne – Je ne vois pas ça comme  
un retour. Je ne mets pas de frontières entre réaliser des films 
et mettre en scène des spectacles. C’est quelque chose  
de mouvant. Au cinéma comme au théâtre, je me retrouve 
dans les mêmes contradictions. Ce n’est pas au même 
endroit mais c’est très proche. 

Dans Je suis un pays, tu reviens à un texte de jeunesse, 
Friche 22.66 : le passé est-il une fontaine de jouvence ? 

Il y a quelque chose de très enfantin dans l’histoire  
de Friche 22.66. C’est compliqué à mettre en scène parce 
que c’est parfois mal écrit, ou alors bien écrit mais pas  
d’une façon normale. Je suis confronté à quelque chose  
que je ne comprends plus moi-même. Je me retrouve  
un peu face à un monstre.

De quoi parle ce texte ?
D’anges dépiautés, de rois et de reines immortels, de pères 

qui n’arrivent pas à mourir, d’enfants qui demandent une 
place, de pays qui magouillent en faisant voter des morts. 
C’est assez nébuleux et onirique, mais aussi très triste. Jeune, 
je pensais écrire sur mes craintes. En me relisant aujourd’hui, 
je me dis que c’est bizarre d’être finalement arrivé à ça. 
Ce qui était un cauchemar touche désormais à la réalité. 

Tu as créé En manque au Théâtre Vidy-Lausanne.  
Ton inspiration est-elle née d’un paradis suisse où 
l’art a les moyens ?

C’est comme un serpent qui finit par se dévorer.  
En Suisse, il y a cette même idée de protéger l’art comme 
l’argent, ce mélange des genres perpétuel m’a influencé. 
Dans En manque, s’il y a des photocopies sur les murs, c’est 
parce que les tableaux originaux sont dans les coffres-forts 
pour des raisons de sécurité. Au bout du compte, Je suis un 
pays parle des institutions publiques et fonctionne en miroir 
avec En manque, qui est axé sur une collection privée donc 
une histoire de famille. 

Je suis un pays intègre un spectacle de l’artiste 
finlandais Ulrich von Sidow, Voilà ce que jamais je ne 
te dirai. D’où vient cette idée de le faire intervenir au 
cœur de ton spectacle ? 

Ulrich von Sidow arrive dans le spectacle à un moment 
où il n’y a plus d’argent, plus de lumières, plus rien…  
et le public de cette performance va être mis à contribution. 
On va leur donner des lampes de poche pour éclairer  
Ulrich von Sidow, qui va être absorbé, tué et même mangé 
par les acteurs du spectacle dans lequel il est invité. 

Il y aura donc des spectateurs qui ne viendront  
que pour cette performance ? 

Oui, mais ils paieront moins cher leur billet. Je ne voulais 
pas que ce soient des figurants mais bien un public invité à 
vivre une expérience. Ils arrivent dans le chaos le plus total 

et se retrouvent sur le plateau. C’est aussi une manière  
de dire au public que j’ai envie de construire quelque chose 
avec lui et de créer une autre forme de prise de risque  
tous les soirs. J’ai envie de disloquer le temps. Sortir du 
temps formaté, celui du théâtre comme du cinéma. J’essaie 
d’accidenter le temps. 

Tu aimes dire que tes spectacles bougent sans cesse. 
Mes spectacles bougent tant que je n’en suis pas satisfait. 

On réamorce la pompe tout le temps. Par essence, le théâtre 
est invention. Pour moi, un acteur invente sans cesse son 
parcours. Chaque jour de répétition est un jour de création. 
Le jour de la première, on continue de répéter. Avant l’arrivée 
des spectateurs, ça reste des paris et j’ai besoin de ce rapport 
au public, à la peur, à la terreur, à l’accident, au rêve.

En manque parle de l’incompréhension entre 
les projets des parents et une nouvelle génération  
qui veut tout foutre en l’air. 

C’est tout à fait ça. Il y a de grands metteurs en scène 
d’après-guerre, comme Krystian Lupa ou Christoph 
Marthaler que je considère comme des génies. Mais quand 
je fais En manque, je me sens comme un metteur en scène 
d’avant-guerre. Je suis plus effrayé par l’avenir. Quand on 
sait que 75 % des jeunes croient qu’une organisation secrète 
dirige le monde, c’est du jamais vu, à part au début du 
nazisme… C’est important d’en parler dans En manque. 

Prendre du recul, retravailler la matière,  
est-ce une manière d’apprivoiser une mémoire  
pour saisir le présent ? 

Oui, c’est évident. Je regarde les rêves et les cauchemars 
que j’avais jeune. Il y a des anges dans Friche 22.66  
qui m’évoquent le cloud technologique d’aujourd’hui  
où le savoir part directement dans les nuages. On habite 
dans un monde complètement fou technologiquement  
et on a du mal à saisir ce que ça veut dire d’un point de vue 
philosophique. Il y a de plus en plus l’idée d’une sorte 
d’Olympe avec un endroit comme la Suisse où les gens 
vivent mieux. On est étrangement en train de revenir à 
quelque chose de très onirique dans notre façon de vivre. 
Propos recueillis par Fabienne Arvers et Patrick Sourd

Je suis un pays  texte, mise en scène et scénographie 
Vincent Macaigne, du 25 novembre au 8 décembre à Nanterre-
Amandiers, centre dramatique national, tél. 01 46 14 70 00, 
www.nanterre-amandiers.com 

Voilà ce que jamais je ne te dirai  conception et texte 
Vincent Macaigne, du 25 novembre au 8 décembre à Nanterre-
Amandiers, centre dramatique national, tél. 01 46 14 70 00, 
www.nanterre-amandiers.com

En manque  texte, mise en scène et scénographie Vincent 
Macaigne, du 14 au 22 décembre à La Villette / Grande Halle  
avec le Théâtre de la Ville, Paris XIXe, tél. 01 40 03 75 75,  
www.lavillette.com

Festival d’Automne à Paris  tél. 01 53 45 17 17,  
www.festival-automne.com

Avec deux spectacles et une performance immersive,  
l’énergique VINCENT MACAIGNE  confronte rêves de jeunesse  

et contradictions d’adultes. L’art pour appréhender le chaos. 
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